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Prédication à l’Eglise réformée de JVVC 

le 26 mars 2006

Jc 3, 1 à 18

De la parole contrôlée au service.

« 4Voyez encore les bateaux: si grands qu’ils soient, et poussés par des vents impétueux, ils sont dirigés par un tout petit gouvernail, au gré des décisions du pilote.﻿ 5De même, la langue est une petite partie du corps, mais elle a de grandes prétentions.»

Frères et sœurs, Jacques, l’auteur de la lettre, nous invite à voir la langue de l’homme comme le gouvernail d’un bateau. C’est par le gouvernail que le capitaine d’un bateau dirige son embarcation. C’est par sa propre langue que l’homme est gouverné. C’est par ses propres paroles que l’homme est gouverné.

Reste à savoir qui gouverne la langue de l’être humain. 

Jacques nous présente l’homme comme un navire dont le gouvernail serait incontrôlé. Les expressions telles que « oh ça m’a échappé ! », « mes paroles sont allées plus loin que ma pensée », « c’est un acte manqué, je n’ai jamais pensé ce que je viens de dire », « je n’ai jamais voulu dire cela », deviennent la règle. 

Cette vision de l’être humain a de quoi nous surprendre. 

Dans notre pays, celui du siècle des lumières et de la raison-reine, dans notre civilisation de l’autonomie et de l’autosuffisance de l’individu, on aurait plutôt tendance à mettre en avant le cerveau ou tout autre organe qui serait siège notre intelligence  et de notre capacité à raisonner. Chez nos voisins Anglais où règne le self control, la surprise est identique.

Mais Jacques, lui, d’une façon qui peut nous paraître enfantine, affirme que la langue dirige le reste.

Avant de chercher à lui donner tort ou raison voyons ce qu’il veut dire.

La parole comme lien.

Tout d’abord la parole, et donc la langue, sont le moyen pour l’être humain d’entrer en relation avec ses semblables.

C’est par la parole que l’homme devient un être social, un être en société. Chacun sait qu’en privant une personne de la possibilité de communiquer par le langage on touche à son équilibre psychique. Pensez aux quartiers d’isolement dans toutes les prisons du monde.

Et le besoin de parler est tellement fort qu’il est porteur d’un nouveau marché, d’un segment marketing, qui se développe grandement, celui du téléphone portable.

Vous avez peut-être été surpris comme moi de voir des personnes se téléphoner pour ne rien dire, ou si peu de chose. Tout se passe comme si on avait besoin de se lier à d’autres par ces paroles banales échangées. 

Celui qui est dans les transports en commun téléphone à celui qui l’attend pour lui dire que oui il est bien dans les transports en commun et qu’il sera rentré à la maison à l’heure habituelle, oui, la journée c’est bien passé, non rien d’extraordinaire mais « je te raconterai tout en rentrant ».

La parole nous dirige vers l’autre, vers l’Autre.

Ainsi cette langue qui nous dirige, nous dirige d’abord vers les autres. Elle est le lien indispensable qui fonde notre humanité, qui fait que nous sommes d’abord des êtres en relation avant d’être des individus autonomes. 

Nous avons une vision un peu cérébrale de l’être humain, du coup notre corps est un peu oublié, Jacques nous invite à  mettre   au centre de notre corps   la langue, l’organe de la parole.

Quand nous nous adressons à Dieu, quand nous le louons, quand nous le prions quand nous voulons nous rapprocher de lui, c’est bien souvent par la parole que nous commençons. Ainsi les cultes dans les paroisses débutent par l’invocation de Dieu et par un chant à l’unisson qui permet à l’assemblée de se constituer, de prendre justement corps sous le regard de Dieu.

Quand nous commençons une prière c’est bien souvent par des paroles. Nous avons d’abord besoin de parler avant de faire silence pour écouter.

La parole comme moyen d’évacuer des tensions.

Et cela correspond bien aux valeurs actuelles. Il faut verbaliser, mettre en mots ce que nous pensons, ce que nous avons sur le cœur. Il faut être authentique. Parler fait du bien. De ce fait la langue devient un organe de guérison, un outil pour évacuer des problèmes et des tensions qu’autrement,  on garderait pour soi. Et il arrive un moment où l’on en garde tellement pour soi qu’on devient préoccupé au point de ne plus être libre pour quoique ce soit, de ne plus être libre pour écouter l’autre. 

Parler, permet de ne plus être préoccupés.

Parler, c’est alors mettre en acte cette exhortation de Paul dans la lettre aux Galates  « Portez les fardeaux les uns des autres, et vous accomplirez ainsi la loi du Christ.» (Ga 6, 2).

Parler devient une façon de partager, de ne plus porter pour soi, de ne plus porter sur soi, de ne plus être seul à supporter.

Et c’est bien un des sens de la prière, remettre à Dieu, ne pas garder pour soi, ne pas compter sur ses propres forces mais confier.

La parole, ainsi présentée nous semble très positive.

Qui gouverne notre langue ?  L’esprit de rivalité.

Pourtant, Jacques nous apostrophe. Il nous demande de veiller au grain car le capitaine du gouvernail qu’est notre langue, n’est pas toujours bienveillant. 

Telle une source qui produirait quasi simultanément de l’eau saumâtre et de l’eau claire, par nos paroles nous pouvons en même temps maudire notre voisin et louer Dieu, juger l’un et aimer l’autre.

Notre langue est source de scandale, elle est la pierre qui nous fait trébucher. Celui qui sait tenir sa langue quand il parle, celui-là est parfait.

Alors quel est le capitaine qui nous conduit dans la mauvaise voie ? 

Quel est ce sentiment qu’il nous faut impérativement dominer pour être parfait en société ?  Car c’est bien de cela dont il s’agit. L’exhortation de Jacques concerne la vie des chrétiens dans la société, dans le monde, pour employer un vocabulaire d’Eglise.

Luc nous donne une solution dans le texte que nous avons lu. Vous vous souvenez, les disciples suivent Jésus. Celui-ci fait des miracles, il guérit de malades. Les disciples sont confiants, ils ont un bon maître, ils discutent entre eux. « Or, une pensée leur vint à l’esprit, savoir lequel d’entre eux était le plus grand » (Luc 9, 46).

Ce sentiment insidieux qui s’immisce au gouvernail de nos paroles c’est ce que Jacques nomme  « l’aigre jalousie », « l’esprit de rivalité ».

Le théologien Allemand Dietrich Bonhoeffer nous met en garde contre cette pensée. C’est, nous dit-il, le pire ennemi de l’Eglise, le pire ennemi de nos communautés, et peut-être pour finir, le pire ennemi du chrétien.

« Dès que les hommes sont ensemble, il faut qu’ils commencent à s’observer, à se juger, à se régenter. Il s’ensuit que, dès le début, une communauté chrétienne peut devenir le théâtre d’une lutte terrible, une lutte qui va décider de la vie ou de la mort future de cette communauté, une lutte d’autant plus terrible qu’elle reste invisible et souvent inconsciente.(…) Il n’y a pas de temps à perdre, car dès qu’il rencontre son semblable l’homme cherche à occuper en face de lui une position de combat, qui lui donne un avantage stratégique.

Dans l’Eglise cette tendance à s’affirmer pourra revêtir  les formes les plus courtoises et les plus pieuses.
 » 

Comment tenir sa langue ?

Il est de notre responsabilité  de nous rendre compte qu’à chaque instant nous sommes dans la situation décrite par l’évangile de Luc : « Or, une pensée leur vint à l’esprit, savoir lequel d’entre eux était le plus grand ».

L’exhortation de Jacques à lutter prend maintenant toute sa valeur. Celui qui sait tenir sa langue en bride s’approche de la perfection.

Celui qui compare, juge et condamne, prend la place de Dieu. Il se justifie lui-même.

Celui qui accepte d’être rendu juste par la seule grâce de Dieu, celui-là peut devenir sage dans le monde. 

« Qu’il le prouve par sa bonne conduite, par des actes accomplis avec humilité et sagesse. » (Jc 3, 13b)

C’est donc sur le terrain de l’éthique, du comportement en société que Jacques nous emmène finalement. Bonhoeffer le rejoint avec ces paroles :

« Celui qui a connu un jour la miséricorde de Dieu dans sa vie ne désire plus qu’une chose : servir les autres. Il ne peut plus trouver  d’attrait à jouer le rôle prétentieux d’un juge, mais il désire prendre rang parmi les pauvres et les petits, là où Dieu l’a trouvé lui-même.

« N’aspirez pas à ce qui est élevé, mais laissez-vous attirer par ce qui est humble » (Rm 12, 16). » » 

Contrôler sa langue, c’est adopter la posture du serviteur, du ministre dirait notre chère Discipline de l’Eglise Réformée de France. 

Amen

� Dietrich Bonhoeffer, De la vie communautaire Foi vivante, p. 91-92





